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.éguer à l'avenir. Si la tonquéte est périlleuse
pour un état monarchique où le conquis se
trouve brusquement soumis au même joug que
le conquérant, elle n'est pas sans inconvénients
même lorsqu'elle procède par voi de simple
annexion à un pays libre. Comme un cercle
métalique, dont la circonférence, en s'élargis-
sant sous le marteau, perd de son épaisseur et
de sa force, les instituLions s'affaiblissent en s'é-
tendant an loin. L'envahissement produit d'ail-
Jeurs, dans la sphère de leur empire, des po-
pulations auxquelles elles sont autipathiques, ou
qui ne se trouvent point encore préparées à les
recevoir, et de là~-des tiraillements, des agita-
tions qui sapent sourdement les bases de la
constitution la mieux établie. La paix prompte
irrévocable est donc lepremier besoin, le premier
intérêt des Etats-Unis. Nous comprenons le
cri de réprobation général qui s'est élevé il y a
quelques jours à la seule idée d'acheter un tiraité
au prix d'une renonciation à la Californie ;
mais à côté des justes exigences de l'honneur
ou de l'intérêt national, il ne faut pas oublier
que le calme, bien plus que l'agrandissemeit,
est la condition essentielle de la prospérité
et surtout de la durée d'une république. Rome
et la Grèce se sont perdues par la lutte et
l'extension ; la république française a succombé
sous ses victoires; les républiques italiennes sont
victimes de leur ambition :;les villes hanséatique
seules demeurent debout, au milieu de toutes ces
libertés écroulées, perce que seules elles ont su
rester fidèles à leur essence et à leur origine pa-
ciique.-Couirrier des Etats- Unisý
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TELEBRAPRE ELECTRIQUE.
ARRIVÉE DU STEAMER L'HIBERNIA

Le télégraphe nous a appris hier l'arrivée à
Boston Dimanche après-midi, du steamer l'Hi-
bernia. Les nouvelles suivantes nous sont par-
venus hier soir. Depuis le départ de la der-
.ière malle il y a eu d'abord une baisse conti-
tue dans le prix des grains, mais le 1- sept.

le blé a augmenté de 5s. par quarter, et la fleur,
.elle qualité, 4s. par baril avec une grande de-
mande. Au départ du steamer le meilleur blé
se vendait 62s le quarter ; la fleur, 29s à 30. On
achetait beaucoup de grains pour la Belgique et
la Hollande.

Il y a en des faillites importantes par toute
j'Europe. Les dettes le trois grandes maisons
s'élèvent dit-on, à trois millions stg. Grande
consternation dans le monde comiercialk

Les espèces de la Banque d'Angleterre ont
diminué de trois millions sterling en trois se-
maines. Trois des directeurs sont faillis depuis
un mois.

UN MAGISTRAT TROUV É COUPABLE
D'ATTENTAT AUX LOIS, QUI N'EST
PAS DESTITUÉ !! I....

Le peuple du Canada a bien souffert de l'in-
habileté et de l'incurie du présent ministete.
Tout le monde connit l'étendue de ses fautes
et nous n'avons pas aujourd'hui l'intention d'en
faire le dénombrement. Nous allons simplement
cette fois dire au public le dernier outrage que
l'administration vient de faire à nos populations.

Nos lecteurs savent, sans doute qu'il y a
quelques mois, les habitans de St. Martin,.por-
tèrent contre M. A. B. Papineau, Juge de Paix
et magistrat de cette localité des plaintes sé-
rieuses et graves. Cetindividu, connucomme
le C1if des Eteignoirs, s'opposait par tous les
moyens, au fonctiocnement de l'acte d'éduca-
tion et employait pour parvenir à ses fins, son
influence de magistrat. Après de grands délais
PExecutif crut ne pouvoir refuser une enquête.
L'enquête eut lieu ; les faits furent clairement
établis, et le commissaire qui en était chargé
dût rapporter contre M. A. B. Papineau, des
conclusionsde culpabilité. Les choses arrivées
là, demeurèrent in statu quo pendont six mois.
L'adisini.tration délibérait !...

Enfmj ces jours passés, elle s'est décidé à
faire cennattre sa volonté relativement à cette
affaire et MM. Drummond et Lorangers, avocats,
des habitans de St. Martin ont reçu la lettre
suivante:

BUREAU DU SECRÉTAIRE,
ontréal, 2 Octobre, 1847.

Messieurs,-A sujet des plaintes portées
contre A. B. P&PIEAU, écuyer, par certains
habitants de la poroisse de St. Martin, relative-
ment à la conduite qu'il avait tenue à l'égard de
l'acte d'éducation ou de sa mise à exécution, et
d'une requête du dit A. B. Papineau en date
du 24 août expiré.

J'ai reçu ordre du Gouverneur-Général de

vous apprendre, pour l'information des expo-
sants, que monsieur Papineau a été informé que
Son Excellenicu ne peut que désapprouver la
conduite qu'il a suivie il l'égard de l'opération
del'acte d'éducation; mais aimant à croire que
cette conduite a-été le résultat d'UNE ERREUR
DE JUGEMENT, et voyant qu'IL RECONNAIS-
SAIT CETTE ERÉEUR et qu'il REGRETTAIT
L'IMPRUDENcE QU'ELLE LUI A FAIT COMMETTRE
Son Excelence est disposée à user d'indulgence
envers lui pour cette fois.

J'ai l'honneûr d'être, m'estieurs,
Votre très obéissant serviteur,

D. DALY, Secrétaire.
MM. DRUMMOND et LORANGER,

etc., etc., etc.
Cette lettre n'a pas besoin de commenaires.

Nous l'avons déjà convenablement quahfiiée ;
c'est un outrage à notre populationý Comment !
vous voulez que le peuple respecte la majesté
des lois et vous les laissez impuntément fouler
aux pieds par un magistrat ! Un homme char-
gé de veiller ait maintien de l'ordre public ose
entreprendre contre les lois de son pays une
opposition systématique, longue et séditieuse, et
vous dites seulement que le chef de l'Exécutif
ne peut que désapprouver sa conduite ; qu'il
aime à croire qu'elle est le résultat d'une erreur
etc ! Le ministère a fait ce qu'on lui a juste-
ment reproché cent fois ; il a oublié le peuple
du pays, pour servir sa propre influence et ses
intérêts, et pour plaire à un de ses membres,
cousin du coupable.

L'ORIENT, ou voyage en EGYPTE, en ÀRABIE,
en TERRE SAINTE, en TURQUIE et en GREcE
par M. LÉoN GINGRAS, prêtre (lu Séminaire

de Québec, 2 volumes, grand lin Svo., Fié-
chette et Fréres, Imprimeurs, Libraircs,
Québec.
Nous avons sous les yeux cet ouvrage( que

l'auteur a eu l'obligeance de nous adresser et
pour lequel nous le prions daccepter nos remer-
cimenîts.

Le VOYAGE EN ORIENT, nous n'en doutons
pas, sera lû avec le plus vif intérêt. En effet,
quel est le Canadien qui n'éprouvera pas un
véritable plaisir à accompagner un de ses coni-
patriotes à travers ces contrées fameuses qui
furent le berceau du christianisme et (Je la civi-
lisation ? à visiter avec lui l'Egypte, l'Arabie, la
Grèce et surtout la TERRE SAINTE, ces lieux
rendus si chers à nos cours par la présence de
JÉSUS-CHRIST et par les mystères de notre
sainte religion.

Nous n'avons eu que le temps de feuilleter
et parcourir à la hâte les deux volumes de cet
ouvrage. Ce qui parait le distinguer d'avan-
tage, ce t pas tant la beauté des formes des-
criptives, la richesse du style, l'originalité des
idées, que la vérité du récit. L'auteur avoue lui-
même, qu'il a voulu faire connaître l'ORIENT à
ses compatriotes et rien de plus. Nous pouvons
le féliciter d'avoir si bien réussi. Son livre
vous charme et voùs attache par la simplicité
même de la narration, ce laisser aller du voya-
geur consciencieux, qui écrit, non pour écrire,
mais pour vous faire connaître les lieux qu'il
traverse, vous faire partager ses impressions,
ses idées, ses plaisirs et jusqu'à ses misères
Vous vous sentez en compagnie d'un ami, qui
vous donne jusqu'aux moindres incidepts du
voyage et qui vous dit celab comme si vous
étiez assis à ses côtés au coin du feu, dans une
de nos soirées d'hiver; comment ne pas gouter
un pareil voyage ?

Nous donnerons probablement plus tard des
extraits de cet ouvrage. Aujourd'hui nous en
publions l' lvant Propos. L'auteur y dit la
pensée de son livre cen peu de mots.

"Les voyages, au jugement (le tout le mônde,
forment une des parties les plus importantes de
l'éducation ;c'est l'école de l'expérience, où,
tout eni s'amusant, on va s'nici de mille
connaissances utiles. Les leçons qu'on y reçoit
étendent l'esprit, développent les talents, et ce
qui n'est pas peu guérissent des prejugés na-
tionaux. C'est une étude à laquelle on nie sup-
plée pas par les livres ; il faut soi-même voir les
lieux, pour les apprécier, les hommes, pour les
juger.

Les avantages de ce .genre d'étude me frap-
pèrent de bonne heure ; je commençais à peine
mon éducation que déjà mes pensées et mes
voeux se portaient vers les diverses contrées où
se sont passés les beaux faits de l'histoire an-
cienne et de l'histoire moderne, Rome, à dater
de ce moment, fut pour moi un nom magique;
gloire brillant de mille autres gloires qui sont veà
nues s'y fondre, cette vilie fxa depuis imper-
turbablement nies regards. Chaque nouveau
pas dans la vie voyait accroître en moi le désir
d'y atteindre un jour, c'était un ressort que l'ac-
tion du temps ne faisait que rendre de plus en
plus élastique.

Ce désir n'était pourtant pas le seul qui me
préoccupât; j'étais sous l'influence d'un autre
plus vif encore. Jérusalem avait brillé à mes
yeux. Prendre tôt ou tard mon essor vers
l'Orient, pour y visiter le sol qui a vu naître,
grandir et mourir l'auteur de la vie3 fut une nou-
velle pensée, qui, depuis s'attacha à mon exis-
tence, J'avais le pressentiment qu'elle aurait
un jour pour mai sa réalisation ; mais ce jour
m'était inconnu , je pris le parti de laisser
agir le temps.

Une maladie vint, en 1844, me fournir l'occa-
sion que j'attendais depuis si longtemps.

Les préparatif's de Voyage achevés, je quittai
Québec, le 18 mai, accompagné d'un jeune ami,
M. Bélanger, que la bienveillance d'un père
tendre et ami de la science m'avait associé.
Je ne dirai pas les périls auxquels nous fûmes
en butte sur l'océan. La mer avait, ce semble,
conjuré notre perte. Cent fois elle ouvrit ses
abîmes sans fonds pour nous y engloutir; mais

le Seigneur veillait sur nous : sa main puissante
nous fit échapper aux dangers dont nous fûmes,
à chaque instant, menacés.

L'océan était enfin franchi. Nous descen-
dimes, après trente-quatre jours de la plus plé-
nible navigation, à Belfast, en Irlande. Nous
foulions la verte Erin ; jamais nom ne reçut une
plus complète vérification ; la luxuriance de la
verdure de ce pays est incomparable. En en
parcourant l'intérieur depuis cette dernière ville
jusqu'à Dublii nous fûmes à même de constater
l'état (le la culture dans cette urtie de l'île ; on
aurait peein à rien trouver (le plus magnifique.
A q'îlques exceptions près, la nature s'y montre
partout pleine de bienfaisance; c'est une mére
qui s'épuise pour nourrir de nombreux enfants
que le malheur poursuit. Dub!ia, capitale de
toutta l'î'e, se distingue par l'étendue de son
commerc. et la richesse de ses monuments
c'st la seconde ville du Royaume-Uni. Le
grand O'Connell était alors en réclusion forcée
dans la maison de Richmond-Bridewell. Nous
en demandâmes l'entrée, qui nous fut sur le
champ accordéa. Nous y saluâmes celui que
l'Irlande proclame son libeérateur.

La métropole du commerce du inonde entier,
au bout de quelques jours, nous avait reçu dani!;
son sein. C'est un océan immense où l'on .se
perd, un dédal inextricable où l'on s'égare. Tout
y est grand ; ses édifices, ses palais, ses rues et
ses places publiques. Paris, où nous passâmes
ensuite, nous éblouit par ses mille et une beau-
tés en tout genre ; la science et les arts y ont
établi leurs quartiers. Capitale (u pays qui a
vu naître nos ancètres, nous y entrâmes avec le
sentiment de la joie et celui de l'amour. Ses
sanctuaires s'ouvrirent devant nous; nous ypé-
nétrmnes. L'immortel auteur des .1larlyrs dai-
gua nous honorer de son accueil ; à notre aspect
un sourire de bienveillaice dérida ce front nia-
jestueux que ceignirent si souvent les lauriers
de la gloire litterane. Lyon, Marseille et Tou-
lon fixèrent nu instant notre attention. La
girande Trappe et les rochers escarpés de la
Chartreuse nous virent confondus avec les étres
surhumains qu'ils recélent.

L'hospice du Simp!on nous avait rompu le
pain de l'hospitalité ; nous le quittâmes bientôt,
pour glisser sur le versant de cette partie des
Alpes qui regarde l'Italie. Milan nous ariéta
au passage, pour nous montrer ses richesses, et
Verone son superbe amphithéâtre. Vetise
nous charma par son originalité ; l'élégante gon-
doie nous eii lit parcourir les rues. Un peu
plus tard nous visitàmes Lorette et Assise. On
devine sans peine ce que nous dûmes éprouver
de joie spirituelle dans la Casa Santa, demeure
de la fauille suinte, et de respect, en face de la
tombe glorieuse du Séraphique St. François, le
soutien de la religion dans des temps imalheu-
reux.

Le dôme de la première basilique du monde
chrétien s'était enfin dessiné dans le lointain.
Roine avait commencé à poindre à nos regards;
au bout de quelques heures, nous y entrions.
Je ne dirai rien (e cette ville des Cesars & ce
qu'on y éprouve ne se rend pas. Ses basiliques,
ses musées, ses villas, et ses antiquités surtout,
échappent à tout terme de comparaison ; elles
défient toute expression. Son prince nous vit
tomber à ses pieds ; père commun des fidèles,
il fit descendre sur nous ,sa bénédiction pater-
nelle ; distributeur charitable des trésors de
l'Eglise, il nous en enrichit abondamment.
Nous parûmes devant Grégoire XVI, ei même
temps que Mr. Brady, chapelain de nos frères
exilés à Van Diemen dont nous avions déjà fait
la coinaissance ; cette circonstance est de na-
turc à intéresser nos compatriotes. Ce que ce
vénérable ecclésiastique, aujourd'hui évêque, a
pu nous dire sur la conduite de ces infortunés,
que le malheur avait placés sous sa direction,
est trop consolant, pour que nous l'oublions ja-
mais.

Naples aussi nous ménageait des émotions;
ses monuments, ses beautés d'art et ses' beautés
de nature, rnous cn firent goûter de bieni douces;
c'est cri face de tant de merveilles que nous
comnprîmnes ce que ce mrot Voir .Japles et mou-
rir, a de vrrai. La Vésuve et son brû!ant cra-
tère,Pompéï et ses cendres éteintes, les C hamps-
Elisées, Je Tartare, l'Achéroni3 la Solfatare,
l'antre dle la Sybille, Cûmes, le Cap Misène,
les bains de Néron, reçurent notre visite. Quel
plus magnifique tableau ! Le poète de Mantoue
pouvait-il mieux choisir les théâatres de son épo-
lpée ?

Nous laissâmes Naples, pour nous diriger sur
la Sicile. Carybde et Scyla passèrent devant
nous, ou plutôt nous passâmes devant eux. Ni
l'un ni l'autre de ces abîmes ne pensèrent à
nous effrayer; ce sont deux monstres dont le
temps a amorti la fureur. Descendus sur le sol
sicilien, nous y cherchâmes la patrie d'Archiz
mède ; mais cette patrie n'est plus ; Syracuse a
disparu ; elle est tdambée sous le coup des révo-
lutions humaines. Quelques ruines informes, à
peine saisissables, peuvent seules aujourd'hui
témoigner de son existence première.

Des volumes suffiraient à peine à enrégistrer
tôut ce que les régions et les villes dont-je viens
de tracer les noms, offrent d'attrayant ; le ta-
bleau en serait une asuvre longue, pénible ;
trop lâche pour l'aborder, j'ai dûen abandonner
le soin à de plus habiles que moi. D'ailleurs
l'Europe n'est point un trésor caché ; ce n'est
pas une plage inconnue. Sillonnée en tous sens
par des voyageurs sans nombre, elle leur a ou-
vert à tous ses sanctuaires, et dévoilé ses mer.
veilles ; il n'est pas un de ses monuments qui
ait échappé à leur eil scrutateur. Le public
jouit depuis long-temps du fruit de leur recher-
ches.

VOrient a seul arr-êté ma pensée; seul il
l'a exclusivement fixée. L'entreprise était dif-
ficile ; déterré des théâtres de gloire, chargés
de la poussière des siècles, constater des faits
d'héroïsme, enfouis dans les ténèbres des
temps, était la tâche qu'elle m'imposait ; inca,
pable d'y suffire par moi-même, j'ai dû appeler

à mon secours des auxiliaires ; aussitôt le[con-
cours le plus généreux comme le plus honorable
est venu s'associer à mon ouvre : l'histoire, la
statistique, la géographie et la biographie m'ont
ouvert leurs pages. Elles recélaient de précieux
documents : je les ai compulsés, et en ai recueill
ce qui pofúvait enrichir mon travail.

Les mours forment une des parties principales
(es voyages; aussi n'ont-elles pas été ici négli-
gees. Le Maltais, l'Egyptien, l'Arabe, le
Cophte, le Grec et le Turc ont été présentés
sous leur véritable jour; leur caractère a été
dessiné aveè soin, et tracé avec franchise.

Le Bédouin surtout méritait une attention*
particulière ; elle lui a été largement accordée:
ses passions, ses sentiments, son genee de vie 'en
un mot, tout ce qu'il est àu point dé vue huma-
nitaire, a été de nta part l'objet d'un effort l6ng
et conseieniieux.

Mes fréquents déméiéà 'ave. 'l'enfant du dé.
sert m'auraient contraint à cette étude, quand
même elle i,'eût point fait partie de m'on plan.

Il est un hiomme que la presse européenne
ne cesse, depuislongtemps, de signáter comme
uin diplomate habile, comme lè créateui de là
civilisation on Orient; cet homne tègne aujour-
d'hui sur tòufe l'Egypte: c'est Méhémet Ali.

onstre aussi cruel que politique rusé, il a su,
par sa cauteleuse vigilance, jeter sur la tê 'de
l'Euloe entière un voile épaig, qui lui a cons-
tamrim'ent dérobé son astuce et ses cruautés. Ce
voile a été déchiré, et le tigre qui s'y tenait ca-
ché à élé inis en évidence. Ses ruses sont dé-
c'ouvertes, et ses¶arbaries signalées. Les lettres
suivantes seront une révélaiori vraie et imnpar-
tiale de son caractère et de ses sentiments.

Ce qui précède est de nature, ce semblé, à
faire pressentir à me§ compatriotes ce que lé
journal que je leur présente, et dont je leur fais
humblement honimage, devra leur offrir d'inté-
ressnit. Ce qu'il pc;urra perdre du côtê du
tiyle, il le regârnera, .je l'espère; par la vérité

(le la narratione t des descriþtions. Le parcohrs
de l'Egypte, du grand Désert, de la Palestine,
de la Syrie, (le la Turquie d'Asie de la Turquie
d'Europe et Ie la Grèée, a grossi mes l'ablettes
(l'incidents sans nombre et plus ou moins pitto-
resques, mais tous égalerbent vrais.

Une pen.ée, je dois le dire, m'a, pluvs d'une
fois dans le cours de mon travail, causé quel-
ques hésitations : c'était la crainte qu'en débli-
vant mies aventu:res de v'o-age, je ne desten-
disse à des détails irop minutieux, et par fois
trop familiers. Cependant, écrivant à un ami,
je (levais chercher tout à là fois à l'instruire et à
l'amuser. L'unir à ina bonne comihe à ma mau-
vaise fortune était mon dessein ; je devais donc
tout lui codimuriqueri

D'ailleurs, n'est-ce pä là l'idée qu'on se fait
généralement d'un récit de voyage! A part les
descriptions des monufnents et des lieux dont le
besoin se fait assez sentir, ne désire-t-on pas en.
core y vòir le voyageur dessiné tél qbe le repré-
sent les circonstances? On veut tout savoir; on
aime à partager ses joies et ses tristesses, sës
gloires et ses humiliations. On épouse ses in-
térêts, èt, sans s'en douter, on s'identifie dVeb
lui. C'est à ce point de vue que je me suis
plac" pour apprédier ma tâche. Heureux ! si,
en m'en acquittant, j'ai pu mériter l'éloge qu'ac-
corde Horace à qui sait joindre, daths ses ti-avùux
littéraires, l'agréable à l'utile;

omnne tulit punctuin, qui inuseuituille dulci.

Mon journal est devant le publit ; c'est la
premrxière ébauche d'un apprenti. dont la main
n'est pas encoré formée. L'indulgehb rh'est
nécessaire ; j'en sens tout le besoint Né la
méritant pas comme litiélateur, je la réclame
comme compatriote ; et j'espère qu'à ce titre;
je serai écouté.

De nouveaux soins fefaieni firdbableri1ent
disparaître quelques-uns, au moins, des défauts
qui déparent la présente publicationi ; mais les
circonstances m'en ôtent la posslbilitéi Je dois
ent faire le sacrifice, pour ne pas lasser dävan;
age la patience de mres amis.

Si le lecteur, eni parcourant ces lettres; lin'ae:
compagne avec intérêt ;si la descriptien des
lieux, si les détails de Géographie et d'histoire;
que j'y ai répandus, fixent son regard ; et si les
faits mémorables que j'y ai insérés lui paraissent
occuper le cadre qui leur conyient, j'aurai at-
teint mon but ; ma tâche sera remplie. Je ne
regretterai alors ni les fatigues, ni les dangers
qu'une course de plus d'une année dans qumatre
parties du monde m'a fait essugeru J'aural été
utile à nia patrie, crn lui Iéguant le fruit de mes
travaux ; je trouverai dans éette pensée le baume
qui rendra plus doux les jours que la Providence
me réserve.

L'.dnglo-Américain.-Les propriétaires de
ce journal littéraire viennent d'adresser à leurs
abonnés un magnifique cadeau. Ce cadeau
qu'on a eu la politesse de nous présenter5 est
un portrait en pied de SIR RoBERT PEEL .Com-
me journal l'.Anglo-u4méricain était déjà bien
recommandable : mais il l'est maintenant à
double titre, puisqu'apart de la grande quantité'
de matière qu'il donne à ses abonnés§ il leur
offre ainsi ien primes chaque année, deux fois la
valeur de la souscription, qui n'est que de $4.

M. Ward l'agent de l'Anglo-Améicain est
maintenant à Montréalè (n peut s'adresser
pour le voir chez M. bawso, ILibraireg ue
Notre-Dame.

Portrait de feu .Messire HydcýdIidé Htsdct,
Ptre. etc.-Nous remercions MM. Chapeleau
et Lamothe pour la copie du pont-ait de feti M.
Hudon qu'ils nous ont adressée.

Ce portrait fait su- un dessin piis à Role est
très ressemblant et nous rappelle parfaitement
les traits du digne et vertuéuX prétre, dont nbus
regrettons encore si amèrement la perte.

Le portrait de feu M. Hudon se veffd cfhz
MM. Chapeleau et Lamothe, libraires, rue Totre
Dame, vis-à.vig 1 A, minaire.4Prix Dztr
CHELINS.1

Société d'./lgriculture du Bas- Canada.-Il Y
eu jeudi dernier le 30 septembre une assemblée
de cette société à l'Hôtel Donegana. Parmi les

t membres présents se trouvaient : le major Can-
bell, président, les honorables W. Morris et

i N. Morin, V. P. ; les honbls. J. P. Bruneau, A.
Ferrie, C. E. Casgrain et le procureur-général
Badgley, E. Colville, écr., M. P. P., B. H. Leý
moine, écr., M. P. P., Frs. A. LaRocque, écr.,

col. Tahè, H. DasRivières, écr. et le Capt
Clark.

On passa une résolution pour remercier Son
Excellence d'avoir bien voulu devenir le patron
de la société et pour sa contribution libérale."
Ensuite on procéda à l'admission de plusieurs
membres. Après, on s'occupa du projet du
JOURNAL D'AGRICULTURE qu'on se propose de
de publier en anglais et en français. Une
adresse aux cultiVateurs à ce sujet fut lue à l'as-
semblée et adoptée. On va la faire distribuer
dans les campagnesi Il faut espérer que les
efforts que fait cette société d'agriculture pour
þromouvoir les intérêts agricoles tdu Canada ren-
contreront les plus vives sympathies de la part
des populations.

Mônsei'gneur Powýer, l'Ev'êqlue cathliqtie %
Toronto est mort samedi dernieý, de la fiè
typhdïde. Mgr. Power avait fait ses étude4
dans le district de Québêc et était 1'élève dô
'illustre Evêque Plessis.

Le Journal de Québec nous aInonce qu'il est

question en cette ville, parmi les amis des captS'
Morin et Ryan d'aider ces messieurs à mettrei
l'eau, au coiriencement de la navigation l'an:
née prochaine deux steamers propres ait trane
port des passagers entre Québec et Monitréal.
Nous ne doutons nu!lement que ce projet ne relu:
contreici beaucoup de sympathies.Tout le mionlda
se plaint encore dui monopole exercé sur le St.
Laurent. L'éabisserbent d'une nouvelle Coi.
pagnie devient ous hes circónstanées, très déàs
rable. Elle obtiendrait d'autant plus (le patrO0
nage que les noms des capts. Morin et Ryao;sont attachée à l'entreprise.

Le Bazar de mardi le 12 octobre.- Est-e
qu'il est possible de résister à l'appel que fontlle
Dames de faire un peu la charité ? Quand vou9

savez que depuis plusieurs mois, elles s'ocCU•
pent de confectionner une foule de jolis articles
pour le Bazar et que nnardi procbhain elles votà
les offriront elles-mémes en vente; aýec leul
plus gracieux sourires par dessus le inarchi
est-ce que vous refuseriez de vous y rendre
C'est impossible. On dit qu'il y aura une exPo'
sition magnifique d'objets d'art et de gout.
bénéfices sont pour trois comniotautés de bier
faisance de cette ville.

Le Bazar se tiendra dans les deux magasind
de Joseph Boulanget, écr., rue Notre Dame.

Son Excellence le gouv'erneur-général et
Comtesse d'Elgin, accompagnts de leur suite)
sont partis ce matin ponr le Haut-Canada. I
se rendent d'abord à Hamilton afin d'a:sier1o
7 à là grande exhibition d'Agicultre, qui doit
avoir lidu eh cette ville:

Vol Sacritége.-Ôn écrit à la .Minèrve d8
St. Martin en date du 2 octobre:

" La nuit dernière des voleurs sont entréd
dans l'église de St. Martin, en passant par unefenêtre du cheiin cbuveri ; ils ont enfoncé
tabernacle lu maître-autel; ont renve·sé les hos
ties qu'il contenait enonit enlevé le Sti Ciboire e
là lune de l'ostensoir avec la grande hostie On
sacrée qu'elle contenait ; ils ont ensuite enfoilD
lý tabernacle de l'autel dé la chapelle de St,Antoine, mais ils n'y ont rien trotuvé à leur go.
de lá ils sont entrés dans la sacristie et en 011
enlevé lepot d'argent servant au baptêmes
pIusieurs linges d'église

Ils ont fouillé dans toutes les armnoires de
sacristie; Inflis après toutes les recherchés P"
siblds ils n'bnt pu ti'ouver les autres vases.saCr~
ni l'argenterie appartenant à la fabrique."

hfOtITAL DE LA POINTE ST. eHASuLEg•
Malades lundi le 4 octobre 1847.

Y{omnmesi..................385
Femmes.......a........... 339
Enfants............... 118 Y

Total........842
Morts durant les 24 heures.

Hommes.................. 10
Femmes .................
Enfants................... 4
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Nous lisons ce qui suit dans le Canda
d'hier;

IMPORTANT.
tJne lettre arrivée ce matin à Québec (Ps"

être par le télégraphe electrique) contient
qulques mots tracés par une plume officiele
"L'ELECTION DU COMTÉ DE MÊG
TIC AURA LIEU ;IMMÉDIATEMEy
Alerte !

A l'appui de cet avis on nous apprend '
l'honorable M. Robinson était il y a quiehl4
jours à Invertess et dans d'autres endroits
Comté, visitant les hommes les plus infles
prurtiettant des chemins tnacadamisés aus
des ponts aux autres, enfin à tous la déPen
iutrriédiate dans eette partie du payé d'une
rie de huit à dix mille louis.....bon s
pour le candidat recommandé par leg
ment. Le meilleur esprit règne, nous d
paetni leslélecteurs qui désirent envoyer db
mais au parlement un homme de leur c
un libéral pur sang qui n'ait jamais eu de
port avec l'admninistration actuelle, cond-
que tout le parti réformiste approuvera
doute.


